
L’itération de l’unité (trois c’est deux et encore un) 

« Les enfants doivent comprendre que toute quantité s’obtient en ajoutant un à la quantité précédente 

(ou en enlevant un à la quantité supérieure) et que sa dénomination s’obtient en avançant de un dans la 

suite des noms de nombres ou dans l’écriture des chiffres » 

On appellera « comptage-dénombrement » une façon d’enseigner le comptage qui théâtralise l’itération 

de l’unité, c’est-à-dire telle que l’enseignant crée les conditions pour que l’enfant comprenne que chacun 

des mots deux, trois, quatre… réfère à la pluralité d’unités qui résulte de l’ajout d’une nouvelle unité. En 

effet, quand on prononce un mot devant un jeune enfant en montrant quelque chose avec le doigt, 

comme c’est le cas lors d’un comptage, la signification que l’enfant va attribuer au mot utilisé dépend 

évidemment de ce que l’on montre avec le doigt (Markman, 1989, 1990). Envisageons le cas où les unités 

qu’il s’agit de dénombrer sont des objets déplaçables et supposons par exemple que la tâche consiste à 

former une collection de 6 cubes à partir d’un tas de cubes situé en bord de table. Pour montrer à un 

enfant comment l’on compte, l’enseignant va les déplacer du bord de la table vers son centre. Il n’y a 

qu’une façon de commencer : l’enseignant dit « un » en déplaçant un cube. Pour continuer, en revanche, il 

y a deux possibilités de coordination entre le pointage du doigt et la prononciation du mot « deux » : soit 

l’éducateur dit « deux » dès le moment où il pose le doigt sur un nouveau cube, c’est-à-dire avant que 

celui-ci soit déplacé, et l’enfant comprendra qu’il va déplacer un cube qui s’appelle « le deux », le mot « 

deux » fonctionnant comme une sorte de numéro, soit l’éducateur ne dit « deux » qu’après que le cube a 

été déplacé, c’est-à-dire après que la collection de deux cubes a été formée, ce qui favorise la 

compréhension du fait que le mot « deux » désigne une pluralité. Les deux mêmes possibilités existent 

avec le cube suivant, évidemment : soit le mot « trois » est prononcé dès le moment où le doigt est posé 

sur un nouveau cube, soit il l’est seulement après que la nouvelle collection a été formée, etc. C’est la 

seconde façon de faire, à savoir ne prononcer le nouveau mot-nombre que lorsque la pluralité 

correspondante a été formée, qui correspond à ce qu’on appelle l’enseignement du comptage-

dénombrement. L’enseignement du comptage-dénombrement est encore plus explicite, c’est-à-dire « 

mieux porté par le langage », quand l’enseignant s’exprime ainsi (on laisse le lecteur imaginer ce que fait le 

doigt au moment où chacun des noms de nombres est prononcé) : « 1 », « et-encore-1, 2 », « et-encore-1, 

3 »… Enfin, la forme la plus explicite qui soit est celle où, de plus, le nom de l’unité est prononcé : « 1 cube ; 

et-encore-1, 2 cubes ; et-encore-1, 3 cubes… ». En effet, dans l’expression « 3 cubes », par exemple, la 

syntaxe de ce petit groupe nominal fait que le mot 3 réfère à une pluralité, il n’est pas un numéro. Or, la 

signification des mots-nombres que le comptage-dénombrement cherche à privilégier est celle de 

quantités, c’est-à-dire de pluralités. Lorsque les unités sont alignées et non déplaçables (une file de points 

dessinés par exemple), enseigner le comptage-dénombrement consiste à entourer avec le doigt chacune 

des nouvelles quantités engendrées : « 1 point ; et-encore-1, 2 points (la collection des 2 points est 

entourée avec le doigt) ; et-encore-1, 3 points (idem) ; et-encore-1, 4 points (idem)… »  

(Brissiaud, 2007, p. 70) 
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